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Par  MICHE  L-EJ)ME  PE  Tl  T,  Repré^ 
sentant  du  Peuple  , et  Membre  du  Coînité 
d lïUiructidn  publique.  ♦ 


li  n’y  a que  les  factieux  ou  les  despotes  qui  gouvernent 

par  le  mensonge. 1 (Adresse  aux  Fraeiçais  , 

parM.  E.  Petit  , le  jO  juin  ijgS  , vieux  style.) 


De  rimp.  de  J.  B.  COLAS,  Place  de  la  Liberté,  N®  187. 
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SE  TROUVE 

♦ 

La  citoyenne  JUSTINE  MATHEY  , Galeries  de  bols, 
au  Palais  Egalité. 

Chez  J BOUCLIER  , près  le  Comité  de  Sûreté  générale  de 
la  Convention, 

MARET  , Cour  ’Ües  Fontaines  , Palais  Égalité, 
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LA  DÉFENSE 

V 

DES  71  REPRÉSENTANS 
D U P E U P L E.  ( 1 ) 


o„.  , Citoyens  , je  les  défendrai  les  71  Repré'^ 
sentans  dn  Peuple  que  la  faction  Robespierre  a 
traînés  de  cachots  en.  cachots  depuis  i5  mois,  et 
qui  sont  encore  bannis  de  laConvention  nationale  : 
oui  , je  prends  leur  défense  ; car  i’innocencc 
opprimée  et  le  Peuple  dont  on  a violé  les  droits 
et  la  majesté,  me  crient  dans  ma  conscience: 
Représentant  du  Peuplé.,  fais  ton  devoir.  Je  sais 
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à,  combien  3c  f.ïrcurS  je  m’expose  ; combien  d’in- 
t li  ées  p'i  ivés  jC  vais  heurter  ; combien  de  masquas 
Eédüisans  le ' vais  briser  sur 'les  figures  hideuses 
qu’ils  erfekeat:  jê  sais  que  j attaque  des  fourbe\ie.s 
oui  par  leur  propagation  genc-iale  et  pari  naoUUGe 
de  les  croire  , scrublcnt  avoir  pris  la  ccnsistancc 
de  réternellé  vérité  , cics  mesures  tyranniques  et 
dictatoriales  pdses  par  ia  sceiéiatesse  qui  youlaU 
égoi'ger  ia  République,  et  sanctionnées^  en  quel- 
Que  sorte  par  le  silence' d’  tm  Peuple  qu  ori  avau 
condamne  a*  s'oufirir  et  à se  taire:  je  sais  que 
i’attaque  eles  hommes  considéiables  , parce  que 
i’iHinôsuue,  la  cniasué  , l’IgnpTancc  furent  Ion g- 
tems  à l'ordié  dà'jour  : je  sais-  que  je  vais  flétrir 
des  réputations  de  génie  , de  vertus  , 'de  divinité 
même  , fabriquées. par  R crime  et  par  la  peur  : je 
sais  enfin  qoe'j  ai  à désabuser  la  probité  trompée, 
et  c’est  cette  nécessité  qui  mettra  dans  mes  expies- 
<ions  ouelQue  douceur  quand  il  y en  aura. 

Citoyens,  depuis  le  9 thermidor  il  est  permis 
de  demander  quels  crimes  ont  commis  ceux  a qui 
l’on  inflige  des  peines.  Depuis  ce  jour  les  accusa- 
ticïis  ne  peuvent  plus  être  vagues  , indé^rrainees  ; 
■elles  doivent  cesser  .d’etre  des.  proscriptions  ; ehes 
dcsign'e.nt'  spécialement  un  délit,  un  indr.’idu  et 
des  preuves  ; etrcette  jurisprudence  dictee  par  la 
justice  et  par  l’humanité  , en  même  tems  qu’elle 
doit  nous  guider  .dans  l aiTaire  piesente  , jette  un 
ioux  terrible  sur  oes  romans  où  l’on  ne  sait  laquelle 

des  deux,  de.  ia  scélératesse  ou  de extravagance , 
combinait  cles.iiitrigues,  imaginaudes  personnages, 
distribuait  des  rôles  pour  amener  un  denoiimcnt 
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effroyable  et  faire  sourire  Rohespkrre  ; sur  cei, 
romans  intitulés  Actes  d'accusation  et  dont  la  discus- 
sion, que  réclamait  la  Pvépubiique  entière  , nous 
lut  à nous-mêmes  interdite  sous  peine  de  mort. 

Ouei  crime  ont  donc  commis  les  ^ i Peprésen"- 
tans  du  Peuple  que  je  défends  ? Cette  question 
est  encore  aujourd  hui  toute  entière , et  cependant 
on  les  a arrachés  de  la  Convention  nationale  î on 
on  les  a arrachés  aux  départemens  dont  ils  sont 
les  envoyés  ! on  les  a arrachés  à leurs  femmes  , 
à leurs  enfans  , à leurs  amis  ! on  les  a long-tems 
prives  de  toute  communication  avec  les  hommes  f 
on  leur  a ravi  tous  les  genres  de  consolations  et 
de  secours  , les  laissant  dans  la  douleur  et  dan$ 
Fignominie  , attendre  leur  tour  d’être  ég-oro-és  ’ 

Avant  d’entrer  dans  la  discussion  de  cette  affaire  » 
où  toute  la  République  est  intéressée  , je  dois 
peut^-etre  le  dire  , je  ne  cciinais  directement  de 
tous  les  exilés  que  le  seul  Faure  , ce  respectable 
vieillard  dont  l éloquence  male  fut  préférée  par 
vous  lorsqu’il  s’agissait  de  retenir  sous  les  drapeaux 
de  la  République  les  soldats  de  la  liberté  , en  leur 
parlant  comme  leur  cœur  : je  Fai  vu  deux  fois 
chez  moi,  à 1 occasion  d’une  affaire  dans  laquelle 
lui  , Guitlon  , uerlier  et  moi  , nous  fumes  nomines 
arbitres.  ÎJne  seule  fois,  et  par  hasard  ^ j’ai  ma.ng® 
4iVec  Lthreton  , dont  1 expansive  amabilité  me  rendit 
aimable  ce  jour-ia.  Une  seule  fois  , j’ai  parlé  à 
Dussaîilx  , quoique  tant  de  fois  j'aye  admiré  dans 
scs  ouvrages  la  vigueur,  l’indépendance  dejuvénaj 
et  son  horreur  pour  l’esclavage  et  k crime.  Je  ne 
connais  Dêumu  que  par  une  modestie  portée  tro^ 
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loin  ; I^ierdtr  , qiic  par  des  productions  ou  il  était 
impossible  de  mériter  plus  coniplettement,  sous 
i’ ancien  régime , ranimadvcrs'ion  de  rancien  régime  : 
enfin  , je  ne  connais  Saladin  que  par  la  fraternité 

de -nos  courages.  (2) 

‘ Sans  xloute  i^ai  perdu  a ne  pas  communicTiier 
a\^c  eux  , avec  ceux  d’entre  vous  pour  lesquels 
je  nie  sens  le  plus  d riiciination.  Mais  je  sùis  aiiisi 

Fait  , qu’il  faut  avoir  bèaucoup  de  bonté  de  resté 
pour  me  supporter  en  société  , et  que  sachant 
très-bien  cela  ,je  m’espose  le  moins  que  je  peux 
aux  renroches  eu  a 1 inmiigence.  ^ 

Le  3 octobre  1790  (vieux  style  ) , on  a accusé 
les  exilés  d'avoir  'fait  une  protestation  contre  vos 
décrets  , et  l’on  a lu  rapidement  à cette  tribune 
,t!nc  plcce  arrachée  sans  pudeur  à l'obscurité  à 

iaquell'e  ses  aCteurs  l’avaient  condamnée  ; une  pièce 

qui  , depuis  cet  instant  , et  pendant  un  an  , a cte 
.sous’tra-rtc  aux  regards  du  Peuple  ; une  piece  dont 
la  lecture  pro'pagée  parrimpixssioii . aurait  eciaire 
le  Peuple  sur  les  maclilnations  de  Roheipter're  et 
de  ses  • complices  ; une  piece'  enfin  , qui  devait 
servir  de  base  au  rapport  ordonné  inutilement 
sur  les  exilés  , et  qui  sans  ordres  ultérieurs  delà 
Convention,  a été  envoyée  au  tribunal  de 
pierre  ! je  laisse  aux  bommes  impartiaux  a juger 
des  intentions  et  du  pouvoir  monstrueux  des  accu- 
sateurs des  exiles.  ' 

1 e a thermidor  vous  a permis  d etre  justes  , et 
cette  piece  est' enfin  publique!  Que  contient-elle  ? 
Un  abrégé  des  moyens  employés  avec  tarit  de 
'succès,  Rehespurrs.tt  ses -complices  , depuis 
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la  fondation  de  la  République  jusqu’au  2 juiia 
inslusivemeiit . pour  avilir  et  dominer  la  Convention 
nationale  , et  la  mettre  dans  rimpuissance  de  punir 
leurs  crimes.  Que  contient-elle  encore?  Une  décla- 
ration portant  que  depuis  L instû7it  ou  rintégraîité  de 
la  Représentatiüu  uaiionale  a élé  rompue  , par  un  acte 
de  violence  dont  dhistoire  n ava't  pas  ojfcrl  d'exejnple, 
les  exilés  71  ont  pu  ni  du  prendre  Part  aux  délibéra-- 


lions  de  r As  'serahlèe , et  çue  dans  de  telles  cir constances  ^ 

les  exilés,  réduits  à f irnposrihilitê  dd  opposa-  par  leurs 

Cjporis  îndivicLuels  le  moindre  obstacle  aux  succès 

des  conspirateurs  , ils  ne  Peuvent  que  dénoncer  à la 

République  les  scènes  odieuses  dont  ils  ont  été  les 
' / . . ' ' ' - a ir  n 

témoins  et  les  victimes.  ' . . 

x'\ller  chercher  un  mot  ici,  un  mot  là  dans  urî 

U ’j  » - i ) " 

ouvraae,  isoler  les  nensées  , démembrer  les  raison- 
nemens  pour  trouver  un  auteur  coupable  , ce  sont 
des  môvens  usés  et  rebattus  dont  il  semble  que- 


.personne  n oserait  faire  usage  dans  un  siecle  eciarre. 
Eh  bien-!  c’est  pourtant  a ces  piéues  Ptrossiers 
qu’on  a voulu  prendre  toute  la  France,  et  qu’une 
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tic  de  la  France  a été  prise. 
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les  faits,  qui  V donnaient  lieu  , et  1 intitulant  Frotes 
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tatîon  contre  les  décrets  de  la  Coirucntion  nationale  , 

^ ■ i r ^ < 

on  l’a  présentée  à la  crédulité  du  Peuple. 

X . X r 

, Cependant  qu’est-ce  qu’une  protestation  de  l’es- 

i X XX  ' J 

pcce  dont  il  s’agit  ici  ? C’est  .une  résolution  mani- 
festée pmbllquement  de  s’opposer  , par  soi  et  par 
les  autres  , à l’exécution  d’une  loi  qui  déplaît  ; d’où 
il  suit  qpue  le  caractère  essentiel  de  la  protestaclon , 
t’est  la  publicité.  Ces  véiilés , qui  ne  peuvent  être 
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combattues  qu’avec  la  logique  des  inquisiteurs  de 
Goa  , démontrent  à tout  homme  sensé  que  l’écrit 
en  question  n’ayant  reçu  de  la  part  de  ses  auteurs 
aucune  publicité  , ayant  été  condamné  par  “eux 
à Toubii  , à la  nullité  , est  par  cela  seul  informe, 
incomplet  et  nul  ; car  la  publicité  seule  pouvait 
être  le  cempiémeut  de  cet  écrit;  la  publicité  seule 
pouvait  garantir  qu’il  contenait  les  résolutions  for- 
melles , constantes  et  définitives  de  ses  auteurs. 

Je  soutiens  que  cet  écrit  , qui  n’a  été  connu  de 
personne  , qui  est  resté  entre  les  mains  de  ses 
auteurs  , parce  qu’ils  l’ont  ainsi  voulu  ; cet  écrit 
qui  n’a  produit  ni  pu  produire  aucun  effet  sur 
l’opinion  publique,  est;  en  derniere  analyse,  un 
brouillon  , un  projet,  un  papier  inutile  qui,  selon 
les  lois  de  la  propriété  la  plus  sacrée , celle  de  la 
pensée  , appartient  tout  entier  à ses  auteurs.  Je 
soutiens  ou’il  n’v  a que  la  malveillance  forcénée 
ou  le  plus  aveugle  fanatisme  qui  puisse  chercher 
et  trouver  , dans  un  pareil  écrit  , le  enme  d’une 
protestation.  Qu’ils  viennent  donc  aussi  , ces 
esprits  faux  et  noirs,  qui  voient  le  crime  partout  ; 
qu  ils  viennent  dans  les  cabinets  de  chacun  de  nous 
saisir  tous  les  cliirions  de  papier  barbouillés  de 
nos  phrases,  de  nos  périodes  commencées,  de  nos 
pensees  , tantôt  sublimes  , tantôt  extravagantes, 
tantôt  utiles  , tantôt  nuisibles  et  dangereuses  ; qu’ils 
saisissent,  dis-qe,  ces  chiffons  sin  lesquels,  dans 
la  licence  de  la  solitude  , nous  avons  tracé  les 
mouvemens  de  notre  esprit  , qu'ils  les  saisis- 
sent et  s’arro2:ent  le  droit  infâme  d’en  tirer  eux- 
niciïiCs  ce  qu’ils  croiront  le  plus  propre  à nous 
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hicrimlner  aux^yeux  du  Pv^uple  , et  iG  vous  l at- 
teste , il  ti’ea  est  pas  uu  de  uous  qui  , pour  prix 
de  se's  travaux  et  de  ses  veilles  , ne  doive  périr 
sur  1 échafaud.^  ér,Vt  , il  n’y  a ciue  le  despotisme 
le  plus  et  le  pins  iniernal  qui  pudsse  saisir' 

daii^  l’esprit  d'un  homme  îd  nensée  poux  lui  eu 
ialre  un  crhne;  et  je  le  soutiens,  tant  >7^  pensee, 
une  résolution  dcnt-ia  nature  est  d’être  p ^ 

îi’a  pas  été  rendue  publique  par  celui  qui  i’a  cou'çue, 
fût-eiie  gta.vée  chez  lui  sur  une  table  diairain,  elle 
est  encore  dans  son  esprit.  Eli!  dis-moi,  bourreau 
du  génie  , qui  oses  violer  son  asile  pour  disposer 
à ton  gré  des  élémens^dc  ses  travaux,  est- ce  à 
ton  ignorance  barbare  de  ïnarc[uer  l’instant  où  ses 
productions  doivent  sortir  de  ses  mains?  Non. 
üserais-tii  bien  lui  dire  : Ton  chef-d’œuvre  est 
achevé?  Non.  Sais-tu  ce  qu’il  veut- ajouter  pu 
xetrancher  encore  à ses  créations  avapt  de  les 
offrir  aux  regards  des  hommes?  Non.  Eli  bien  ! 
si  ta  méprisable  dictature  doit  être  bannie  de  la 
société  pour  ravantage  des  sciences  et  des  arts  , 
à combien  plus  lotte  raison  doit-elle  êii’e  proscrite 
pour  1 avantage  de  la  iiberté  civile  ! 

Point  de  publicité  , point  de  protestation  ;jelG 
répété,  et- il  n’y  a pas  a sortir  de  là.  Les  exné* 
ne  sont  donc  point  coup^ables  d’une  protestation.. 

Il  y a plus,  les  exiles  n’ont  donne  à leur  pré- 
tendue protestation  aucunes  suites  d’aucune  espece  ; 
au  contraire  , iis  ont  tous  constamment,  et  depuis 
ce  jour  2 juin  , assiste  aux  séances  et  pris  part 
aux  délibérations  de  F Assemblée.  Vous  le  savez, 
Citoyens , ils  .étaient  dans  cette  salle  le  jour  même 
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où  Icnr  arrestation  fu.»  ordonnée  ;^ans  discussion 
préalable,  et  dans  ou  silence  qui  ressemblait  an 
calme  des  tombea.uxrce  leur  ou  la  ftiction  oui  avait 
jeté  la  terreur  ici  et  fait  fernicr  portes  , vint 
les  tieillc;f  , les  compter,  enlever  Gu  rpiiieu  de 
tous  , de  même  q,,eie  Propriétaire  d’un  troll^^sau 
ciioîsit,  sépare  des  autres,  les  rnoutoriS 

qu'îi  envoie  au  boucher  ; ils  étaient  ici  ce  jour  où 
Rob  espierre  , consommant  un  de  scs  plus  grands 
forfaits  contre  la  justice,  osa  parier  de  justice  , 
comme  T infâme  Couthon  avait  vanté  a la  Conven- 
tion nationale,  le  2 juin  , l’heureuse  liberté  de  la 
Convention  nationale  ! Ils  étaient  ici  , aucunes 
plaintes,  aucuns  murmures  ne  sont  sortis  de  leur 
bouche.  Ils  passèrent  un  à un  dans  cette  barre» 
où  l’appel  nominal  les  entassait  assez  lentement  ; 
et  de  là  , injuriés  , raillés  , maudits  par  les  valets 
de  la  faction  , ils  partirent  pour  leurs  cachots  avec 
nne  résignation  dont  il  y a peu  d’exemples..... 
O Cielj  et  ce  sont  des  hommes  ainsi  maîtres  de 
leurs  passions , ce  sont  des  hommes  capables  d une 
telle  modération  , qu’on  veut  nous  donner  pour 
des  esprits  altiers  , remuans  , inquiets  , pour  des 
“dominateurs  qui  osent  s’élever  contre  la  volonté 
nationale  î 

Mais  leurs  accusateurs  savent  bien  qu’ils  ne  sont 
point  coupables  d’une  protestation  qui  n’exisîe 
pas  , qui  n’a  eu  aucune  suite  , dont  ie  fait  meme 
est  détruit  parla  présence  de  ses  auteurs  à/ toutes 
‘nos  délibérations;  et  iis  les  ont  accusés  et  punis 
'd’un  crime  imaginaire  , ne  pouvant  les  punir  d’un 
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mérite  que  les  factieux  ije  pardonnent  pas  , celui 
de  voir  clair  dans  les  machinations  des  factieux. 

Oui  , Citoyens  , le  crime  des  exilés  , c’est  de 
s’être  réunis  pour  rédiger  l’historique  des  Crimes 
de  la  faction  Robespierre  et  notamment^ceim  ûes 
faits  des  Si  mal  , i"  et  2 juin  ; c'est  d avoir  ete 

saisis  a horreur  à la  vue  des  évenemens  des  d 1 mai, 

1"  et  2 juin;  c’est  d’avoir  inspire  a la  iaciion 

S.obe5pieire  la  crainte  d’être  devcilee. 

Hommes  estimables , malgré  vos  erreurs  passées , 

r,  - X,;  lo  ft:îrtinn  de  Rohesfnerre  eu 
vous  qui  avez  servi  la  lacuon  ce  - .o  , . 

croyant  servlrla  Patrie  , ne  rougissez  pas  d’avoir  eie 

trompés;  consentez  à m’entendre  sans  préjugés. 

sans  humeur;  veuillez  qu’à  la  lumière  des  principe* 

conservateurs  de  toute  société  humaine  , nou»^ 

puissions. apprécier  ensemble  les  01  mai,  1 ^ e 

2 juin,  et  vous  cesserez  de  blâmer  naiis  , es  exue 

l’horreur  que  ces  journées' leur  ont  inspnCu. 

le  sais  bien  que  les  dupeurs-dupes  meüuont, 

ne  fût-ce  que  pour  l’intérêt  de  leur  orgueil -fo 

révolution  il  ne  faut  jamats,  re^nruir  Œarue...  x 

je  demanderai,  moi,  aux  hommes  ne  ’ 

ce  oue  ce  proverbe,  bien  GigtaC  au  le.  ^ 

de  l’esprit  de  vertige  qui  bouleverse  tant  c^e  tetes^ 

Cela  veut-il  dire,  qu’en  révolution,  lavcuii 

tout,  le  présent  pas  gvand’-chose  et  le  passe  110.  : 

Ou’on  me  montre  donc  la  force  trumauie  qur 

Jurrait , même  en  révolution  . séparer  les  uns  de. 

Lres , le  passe  . le  présent  et  IV”-- 
dise  où  est  la  sagesse , qui  ne  smt  ni  a ou  ede  y.en 
ni  où  elle  est,  ni  où  elle  va  ? Et  pour  me  servit  ue 
l’expression  favorite'  de  l’extravagance . si  en  levo- 
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ludon  que  deviendra 

a revcruuon  ? Ceîa  veut-il  dire  qu’il  faut  s’aban- 
«ionner  aux  évbnemcns , sans  en  rechercher  les 
tauses  Cela  veut-il  dire  qu’il  faut  laisser  aux 
tnmes  leurs  anciennes  occasions  de  tourmenter  la 
vertu  ; aux  anciens  mensonges  le  droit  d’obscurcir 
vente;  aux  brigands  le  fruit  de  leurs  dénré- 
<‘«uons,  aux  dominateurs  d’habitude  la  force  et 
nnnuence  qu’ils  ont  usurpées  ; à tous  les  conspi- 
re eurs  inüigenes  ou  exotiques  le  pouvoir  d’entre- 

hZ^rr  équivoque  avec 

aqu  Jle  ils  tueront  a leur  gré  la  République  ? 

Citoyens  , il  s’agit  d’abord  des  faits  du  3i  Mai 

et  non  pas  des  hommes  ou  des  prétextes  qui  leur 

ont  onne  naissance;  or,  ces  faits  sont  des  crimes 

ulneux  , cela  est  incontestable.  Oue  ce  soit 

-j^espterre  qm  ait  provoqué  ces  faits  pour  écra- 

-r  hn^sot,  ou  que  c’eût  été  Brissot  qui  les  eût 

pi  ovoques  pour  écraser  RobespUn  r , ceh  ne  change 

^ en  a la  nature  de  ces  faits  ; cela  ne  les  empl 

Vite  pas  de  présenter  aux  yeux  de  tout  homme 

pn  a des  yeux  pour  voir,  une  portion  considé- 

‘ ■ CM  eupie  aguee  , tourmentée  en  tous  sens 

!iÏÏr“’  Z ’■  • ies 

‘ oe  1 .mmine  , la  majesté  ^ du  Peuple  foulés 

->fi  '-p"  ^ faction;  les  Représeatans  de 

- rail  ion  à a hommes  avihs  , menacés  et  consi- 
gnas dans  le  heu  de  leurs  séances  par  une  faction  ; 

P à leurs  délibérations , violée 

Peu  . et  ces  mêmes  Représentans  du 
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les  Peuples  de  VÈurope  , jugés  souverainement  et 

décimés  par  une  faction. 

Oui , Citoyens  , tout  homme  désintéresse  dans 

lentreprise  du  3i  Mai,  conviendra  que:  cette 
entreprise  est  une  de  celles  dont  lé  succès  , loin 
de  les  justifier,  manifeste  toute  rhorreur.  Bien 
différente  en  cela  de  la  glorieuse  journée  du  l o 
Août  qui  fut  dirigée  contre  le  trône  , la  journée 
du  3i  Mai  fut  dirigée  contre  la  Représentation. 
Nationale  , c est-à-dire  , contre  le  Peuple  lui-meme. 
Le  malheur  de  ces  terns  veut  qu  on  le  redise  sans 
cesse; le  plus  grand  crime  qu’on  puisse  comiuettie 
dans  un  gouvernement  représentatif,  c’est  d at- 
taquer la  Représentation  Nationale  , c’est  de  la 
contraindre  par  la  violence  à s arracher  a eLe-memé 
ses  niembres;  car  alors  on  étoulFe  lame  du  coips 
social,  on  détruit  le  pouvoir  legislatif,  on  li\re 
le  Peuple  à tous  les  factieux  qui  le  dé-chirent 
pour  SC  de  partager.  Je  vais  dire  mm  pensée  en 
homm.e  libre  ; je  ne  suis  pas  connu  pour  avoir 
été  un  fils  ingrat  et  dénaturé  ; eli  bien  , Citoyens  ! 
j'aimerais  mieux  avoir  poignardé  mon  pere  que 
d’avoir  été  l'un  des  entrepreneurs  du  3i  Mai. 

'Criminelle  dans  ses  combinaisons  , crimineilc 
dans  ses  moyens  , criminelle  clans  son  objet , cette 
journée  ne  pouvait  produire  que  des  crimes.^ 

En  effet,  ôtez  la  Constitution,  qu’ih fallait  bien 
présenter  au  Peuple  Français  ,.  puisqu  il  ne  sup- 
porta l’idée  des  violences  du  3i  Mai  que  dans 
Fespoir  de  cette  Constitution  ; ôtez  cette  Cons- 
titution , dont  les  principales  bases  étaient  dans 
nos  écrits  et  dans  nos  coeurs  , et  dont  la  rcdac- 
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t-iOn.  fut  livrée  aux  plus  irréconciliables  ennemis 
des  lois  ; cette  Constitution  dont  les  événemens 
du  3i  mai  contribuèrent  plus  que  toute  autre 
cause  , peut-etre  , à suspendre  rexécution  en  pro- 
longeant le  mouvement  de  la  révolution,  et  ren- 
dant iRdispeiisabk  le  gouvernement  réyolution- 
3 re  J Otez  , dis-j.e  , cette  Cons.titution  , que  les 
'actieux  arracheront  euxrmémes  au  Peuple  aprè^ 
la  lui  avoir  montrée,  et  voyez  si  l’on  ne  dirait  ' 
pas  que  toutes  les  afFections  morales,  tous  les 
pons  sendmens  humains,  toutes  les  notions  di^ 
Juste  et  de  rinjusto  furent  dénaturés  et  anéan- 
tis en  quelque  sorte, parmi  nous,  à compter  du 
A compter  de  cette  époque  , voyez  k 
voionté  particulière  prendre  par-toÛt  la  place  de 
a volonté  gv^néiale  ; quelques  hommes  indignes  de 
ce  nom  mis  à la  place  de  la  République  entière  ; la 
^inorité  constamm^ent  factieuse  et  cruelle, se  saisir 
impérieusement  du  gouvernail  de  FÉtat  ; les  vrai? 
patriotes  , les  hommes  dont  le  cœur  et  les  inains 
étaient  purs,  traites  de  modérés  , de  gens  suspects^ 
pcmsuKis  et  chassés  de  par-tout  ; les  paresseux  , 
les  intrigans,  les  voleurs  , s’arroger  exclusivement 
.e  turc  ac  patriotes  , s’emparer  de  toutes  les  places 
et  de  tous  les  genres  de  domination  pun  système 
de  prohibitions  , de  coactions  , de  délations  , de 
calomnies,  de  vengeances,  de  terreur,  de  sup- 
picesep  de  mort  substitué  à cette  sagesse  douce 
ct^^severe  qui  fait  aimer  le  gouvernement;  des 
milliers  de  bastilles  substituées  à celle  que  le 
Peuple  avait  détruite  le  14  juillet;  un  tribunal 

tigœs  üî.eyctés  juges  par  Kobespierre 
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dê  jurés  sàns  conscitnce  , urt  tribunal  dont  k 
jurisprudence  Se  composait  de  préjugés  honteux 
et  barbârés  , d’inductions  , de  rapprocliemens 
dignes  des  génies  infernaux  ; un  tribunal  où  ia 
rage  délirante  des  buveurs  de  sang  s’appelait  raison 
politique.  Voyex  près  de  trente  mille  commissions 
inquisitoriales  , et  le  comité  révolutionnaire  c.e 
Nantes  érigés. à côté  de  la  aêclaration  des  droits 
de  l’homme  ! Voyez  une  quantité  prodigieuse  oe 
citovetis  de  tout  âge,  d’individus  de  tout  sexe, 
des  villes  entières  , des  départemens  dévastés  , 
incendiés  , supp'liciés  , massacrés,  pour  avoir  ose 
demander  justice  des  brigands  (3)  sous  le  sceptre 
desouels  gémissaient  la  Convention  ^atlonale  et 
k République:  voyez  notre  Patrie  eile-meme,  le 
sein  déchiré  par  des  -monstres  quelle  avait  mis 
au  jour  et  par  des  scélérats  à qui  elle  avait  ûonne 
l’hospitalité  , conservant  à peine  la  force  d ap- 
plaudir aux  victoires  remportées  par  le  seu  gcnie 
de  ses  enfans;  ses  soldats  appelés  soldats  de  Roixs- 
hierre,  et  ses  malheurs  devenus  le  pretexte  des 
plus  noires  trahisons  ! Au  milieu  de  cct  épouvan- 
table désordre  , et  tandis  que  la  Providence  qui 
veille  sur  nous , fécondait  en  secret  par  les  vertus 
qu'on  ne  pourra  jamais  nous  ravir  , les  germe? 
du  bonheur  public,  que  de  larmes  répandues  ; 
eue  de  soupirs  étouffés  ; que  d’innocens  envoyés 
à la  mort  ; que  de  victimes  condammees  a la  vie 
de  la  douleur  ; que  de  talens  enfouis  ; que  de 
vertus  méprisées  ou  punies;  que  de  vérités  cachées 
'dans  la -crainte  ; -que  de  mensonges  , que  de  our- 
beries  accrédités  ; que  de  fenaens  de  division  jetes 
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.-dans  lé  Peuple  ; que  de  crimes  encouragés  et  trîom- 
phans  que  de  maux  , quelle  épouvantable  série 
de  fléaux  le  3i  Mai  n’a-t-il  pas  versés  sur  nous 
jusqu’au  g thermidor!....  Eh!  Citoyens,  ces  maux 
ne  s’étendent-ils  pas  jusque  sur  l’instant  même 
où  je  vous  parie?  Ne  faut-il  pas  du  courage  pour 
vous  dire  les  véritéâ  que  vous  devez  entendre? 
N’y  a-t-il  pas  du  courage  à entendre  ces  vérités  ? 

è 

'Ne  sommes-nous  pas  encore  malades  du  3r  Mai? 
Mais  si  les  auteurs  des  événemens  des  3i  Mai, 
et  2 Juin  n’ont  pas  eux-mêmes  senti  que  la 
publicité  de  ces  événemens,  appelait  sur  leur  tête 
la  vengeance  publique,  pourquoi  donc  ont  - iis 
commis  tant  de  crimes,  pour  cacher  ces  evéne- 
mens?  Pourquoi  briser,  dès  le  3i  Mai,  toute 
communication  entre  Paris  et  les  Départemens  ? 
Pourquoi  intercepter  les  lettres  et  violer.si  impu- 
demment leur  secret?  Pourquoi  empêcher  toute 
correspondance  des  Représentans  du  Peuple  avec 
le'Peuple  ? Pourquoi  txd.itcr ‘de  fidérâlis tes  , dési- 
gner àTexécration  publique,  jeter  dans  les  cachots 
ou  condamner  a mort  ceux  des  Français  qui 
avaient  transmis  a leur  freres  ces  événemens  dans 
leur  alarmante  intégrité  ? Pourquoi  massacrer 
tant  de  Français^  plutôt  que  de  leur  avouer  la 

$ t ij  » 

vente  de  ces  evenemens  i 

Et  quels  sont  donc  les  auteurs  de  ces  événemens  ? 
Peuple  P rançais  , uesttems  que  tu  le  saches  ; ce  sont 
les  auteurs  des  massacres  de  Septembre  92  ? ,Ce  sont 
les  apôtres  du  pillage  :■  ce  sont  ceux' oui,. sans  cesse 
excitaient  le  pauvre  iionnete  et  laborieux  contre  le 
rien  c ; ce  sont  les  infatigab^sprédçcateurs  du  dés  or- 
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tke , (\t  Tanarclik , du  scandale  et  dumeurtre  : ce  sont 
ces  êtres  immoraux  , ces  vils  écriveurs  journaliers  ^ 
bien  diçnes  d’occuper  avecleurs  sottises  sanguino- 
lentes les  presses  de  i aristocra.tic , ^ volées  par  eux 
cbez  R.OVOU  [ 4-  ) • sont  les  faoricans  d insuirec- 
tions  et  de  révoltes  : ce  sont  ceux  qui,  le  lo  Mars 
o3  voulurent  assassiner  une  partie  de  la  Conveii- 
tion  nationale  et  frapper  1 autre  d une  terreur 
stupide  : ce  sont  ceux  qui  arrachèrent  par  violence 
à la  Convention  les  moyens  de  punir  ce  crime  . ce 
sont  ceux  pour  lesquels  la  consigne  tyrannique 
donnée  le  2 juin  n’existait  pas  ( 5 ) i ce  sont  les 
autrichiens  , les  allemands , lesportugais  , les  anglais 
dignes  émules  de  RohcspieiTe , de  Chabot , de  Danton^ 
de  Marat;  et  qui  formèrent  à Farcheveche  un 
Comité  central  de  subversion  : ce  sont  ceux  ernrn 
qui  entassant  forfaits  sur  forfaits , élevaient  uri 
trône-  à leur  impunité  qu’ils  croyaient  éternelle. 

Eh  cjuoi  î CCS  journées  dont  les  auteurs  sont  les 
plus  abominables  scélérats  , dont  presque  tous  les 
auteurs  ont  péri  du  dernier  supplice,  dont  les 
événemens  retraces  au  vrai  inspirent?-  tout  homme 
à cpai  il  est  resté  queiqu’attachernentpour  monpys 
une  horreur  involontaire,  dont  les  laits  criminels 
n’ont  causé  que  des  malheurs  et  des  crimes,  ces 
Tournées  qui  seules  arrachèrent  les  massacreurs  oe 
Septembre  92,  les  assassins  du  10  Mars^  179^ 
au  supplice,  il  faut  que  d’un  côté,  sous  pemx  de 
jliort  ou  de  réclusion,  je  ks  admire,  je  ks  célébré, 
je  les  sanctifie,  tandis  que  d’un  autre  côte  , je  serai 
puni  deimort  ou  de  réclusion  , sij  ai  ose  me  rappe- 
ler k$  faits  qui  ks  ®nt  signalées , si  j’ai  «se  retracer 


a 
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ces  faits  sur  un  cliiffon  de  papier  perdu  dans  la 
poussière  de  mon  cabinet  ! . . . Tyrans  énigmati- 
ques, dites-moi  donc  nettement  ce  que  vous  exigez 


de  moi. 

La  faction , forcée  de  convenir  que  les  faits 
des  3i  mai,  et  2 juin,  considérés  en  eux- 
mêmes  , sont  des  attentats  à la  souveraineté  du 
Peuple  , à Fexistence  même  de  la  République  , et 
que  comme  tels  ils  ont  dû  inspirer  de  rhorxeûr 
aux  erdlés  , les  accuse  cependant  d’avoir  conçu  de 
l’horreur  pour  ces  attentats  , attendu,  dit  la  faction ^ 
que  ces  prétendus  attentats  étaient  les  seuls  moyens 
"d’arracher  la  République  aux  dangers  qui  la  mena- 
çaient, et  qu'il  fallait  être  au  moins  bien  ineptes 
pour  ne  pas  apercevoir  les  raisons  politiques  qui 
guidèrent  les  illustres  entrepreneurs  du  3i  mai. 
Ainsi  , tout  en  exigeant  des  exilés  1 art  de  la  divi- 
nation  , la  faction  exigeait  qu’ils  devinassent  toute 
autre  chose  que  la  vérité.  C’est  en  conséquence  de 
ce  judicieux  système  , mis  en  avant  pour  tromper 
le  Peuple  , que  les  exilés  furent  arrachés  de  la 
Convention  nationale,  que  tant  d autres  Repré- 
‘sentans  du  Peuple  furent  exclus  de  toutes  fonc- 
tions et  que  ceux-là  seuls  qui  étaient  initiés  dans 
les  ineffables  mystères  , furent  admis  à l’honneur 


d’agir. 

Mais  quels  étaient  donc  les  dangers  qui  mena- 
çaient la  République  ; et  les  forfaits  des  3i  mai, 
et  2 juin,  malgré  leurs  horribles  résultats, 
dont  il  n’est  plus  permis  cle  douter,  seraient-ils 
donc  en  ciuelqne  sorte  iég'iiimés  par  des  prétextes 
plausibles 


Citoyens , 
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Citoyens,  il  y a de  quoi  gémir  sur  ce  qu’041 
vous  a dit  à cet  égard  , le  4"^^  complémentaire  , au 
nom  des  trois  Comités  réunis. 

99  La  Convention,  dit  l’orateur,  a par  son' 
-.décret^du  2 juin  , frappé  et  anéanti  une  faction 
puissante,  pourvue  de  talcns,  mais  jouissant  d’une 
plus  grande  réputation,  qui  n’ayant  pu  concevoir 
un  plan  de  gouvernement,  s’était  jetée  dans  les 
bras  d'un  principal  ministre,  s’opposait  à ce  qu’on 
donnât  à la  France  des  lois  et  une  constitution,  et 
allait  livrer  à un  protecteur  étranger  ou  à ses  anciens 
tyrans  une  Nation  qui  ne  connaissait  ni  ses  mal- 
heurs, ni  ses  dangers,  ni  scs  moyens,  ni  ses 
ressources,  et  qu’un  ministre  coupable  n’entrete- 
nait  que  des  opinions  frivoles  ou  criminelles  de 
quelques-uns  de  ses  représentans.  99  ( 6 ) 

A n’entendre  que  ces  -paroles,  Citoyens,  ne 
croiriez-vous  pas  entendre  Robespierre  lui-même  ? 
Ne  sont-ce  pas  là  les  discours  tant  répétés  par 
toutes  les  bouches  de  la  faction  des  éo-orp-eurs  ?Ne 
sont-ce  pas  laies  lieux  communs  que  cette  faction 
employa  sans  cesse  pour  tromper  le  Peuple  sur  la 
nature  des  evénemens  du  3i  m.ai  ? Eli  c:uoi!  c’est 
après  le  9 thermidor  cju’on  vient  nous  tenir  ce 
langage  si  étrangement  complaisant  pour  des  scélé- 
rats qui  ne  sont  plus,  ou  pour  des  dupes  qui  doivent 
enfin  cesser  de  l’être  ! Quoi  ! c’est  à nous,  à nous- 
* memes  que  l’on  vient  dire  aujourd’hui  que  le  2 
juin  nous  avons  frappé  et  anéanti  une  faction  ! 
Ouüi  ! le  2 juin,  ce  n’est  pas  la  Convention  elle- 
même  qui  a été  frappée,  violentée,  ericliaînée  ! 
Quoi!  le  2 juin  , la  Convention  ne  fut  pas  tout  à 
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la  foîslebutetrinstrument  de  ceux  qui  frappaient!  .. 
et  pour  tenter  de  Fassocier  par  Famour  propre  aux 
crimes  dune  poignee  de  brigands,  on  vient  lui  cure 
<qu'eîie-même  dirigeait  les  beaux  coups  qu  eLe  a 
reçus  ! L’ironique  fourberie  peut- elle  aller  plus  loin  ? 

Elle  a frappé  une  faction  puissante , pourvue  de 
talens  , mais  jouissant  d'une  plus  grande  réputation.,- 
N’est- ce  pas  bien  souvent  l’envie  qui  exige  tant 
d’exactitude  dans  la  mesure  de  la  réputation  , et 
n’est-ce  pas  ici  cette  même  envie,  qui  fut  une  des 
âmes  les  plus  actives  de  la  faction  de  Rohespie? re , 
et  qui  affecte  de  rendre  aux  autres  une  justice  plus 
éclatante,  afin  de  diminuer  un  peu  leur  gloire  , si 
cela  est  possible  ? Mais  laissons-là  cette  rhétorique 
artificieuse,  qui  n’en  imposera  point  à xa  postéiik-s, 
pour  nous  occuper  de  l’objet  principal. 

La  Convention  a frappé  une  faction  puissante  ? 
^lais  qui  est-ce  qui  a dénoncé  cette  faction  ?...  la 
f3,ction  Ro b espieîTe.  Quiest-ce  qui  a successivement 
appelé  cette  faction  imaginaire  , la  faction  des 
Appelans  , celle  Hommes  d'État,  celle  des 
dins  , celle  de  la  Gironde  ? la^  faction  Robespierre, 
Oui  est-ce  qui  a mis  Brissot , le  chétif  Brissot  ( 7 ) 
à la  tête  de  cette  faction  ? la  faction  Robespierre. 
Oui  est-ce  qui  a désigné  des  individus  comme 
composant  cette  faction  ? Qui  est-ce  qui  a formé  et 
réformé , pendant  près  de  9 mois,  la  liste  de  ces  indi- 
vidus ? Qui  est-ce  qui,  même  le  2 juin  et  dans  la 
Convention  , retrancha  de  cette  liste  quelques  indi- 
vidus pour  y en  substituer  d’autres  ? la  faction  de 
Robespierre,  [o]  Qui  est-ce  qui  rédigeala  pétition  qui 
demandait  si  insolemment  à la  Convention  lapros- 
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cription  de  ces  individus  ? Qui  est-ce  c|in dern3.nd3. 
que  cette  proscription  s’étendît  à la  Commission 
nommée  parla  Convention  , pour  connaître  delà 
conspiration  du  lo  prars  179^  ^ est-ce  qui 

s’opposa,  avec  des  mouvemensde  rage  et  de  déses- 
poir, au  rapport  qui  devait  être  fait  par  cette 
Commission  ? Qui  est-ce  qui  a soustrait  les  pièces 
de  ce  rapport  à la  Convention  nationale,  àla  France 
entière,  qui,  au  moyen  de  ces  pièces,  auraient^ 
connu  dès-lors  les  véritables  factieux  ? là  faction 
de  Robespierre.  Qui  est-ce  qui  a fermé  la  bouche 
dans  la  Convention  nationale  aux  prétendus  fac- 
tieux de  la  Gironde  ? Qui  est-ce  qui  s’est  opposé 
à la  discussion  de  leur  acte  d accusation  ? la 
faction  de  Robespierre.  Qui  est-ce  qui  les  a jugés?. . . 
jugés!...  le  Tribunal  de  Robespierre.  Ainsi,  parce 
que  la  faction  Robespierre  a dit  alors  qu’il  existait 
une  faction  de  la  Gironde  ; parce  qu  alors  elle  a 
égorgé  des  Representans  du  Peuple  en  les  traitant 
de  factieux  de  la  Gironde,  il  faut  que  nous  croyions 
aujourd’hui  qu’il  existait  alors  une  faction  de  la 
Gironde  ! Qu’en  pensez-vous , Citoyens  ? 

Cette  faction  , dit  le  rapporteur,  toujours  d’après 
la  faction  de  Robesp)ierre , narrait  pu  concevoir  un 
plan  de  gouvernement , et  s'opposait  à ce  qu  on  aonnât 
à la  France  des  lois  et  une  constitution . Cependant 
les  procès  - verbaux  de  la  Convention  attestent 
que  ceux  qu’on  a désignés  comme  agens  de  cette 
prétendue  faction  , avaient  présenté  Jeux  plans  de 
Constitution  ; qu’ils  demandèrent  que  dans  un 
tems  déterminé,  la  Constituticin  fut  présentée  au 
Peuple  Français  ; (9)  q^i^  ces  plans  furent  soumis 
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àladîscüBsion , et  qu'une  multitude  de  dîscourspour 
ou  contre  fut  imprimée.  Ces  mêmes  procès  verbaux 
et  tous  les  journaux  d’alors  attestent  que  ce  furent 
toujours  Its Robespierre,  les  Danton  , les  Marat,  etc- 
qui  par  des  motions  incendiaires,  par  des  exagé- 
rations turbulentes  , par  les  secousses  violentes 
qu’ils  donnaient  à l’opinion  publique,  par  les 
mouvemens  qu’ils  excitaient  dans  le  Peuple  et  dans 
la  Convention,  par  la  défaveur  qu’ils  jetaient  sur 
ceux  qui  s’annonçaient  comme  amis  des  lois,  par 
les  entraves  qu’ils  mirent  à la  liberté  de  nos 
opinions,  s’opposèrent  à la  confection  des  lois  et 
de  la  Constitution.  Aussi  furent-ils  sans  cesse 
accusés  de  ce  crime  par  leurs  ennemis  ; et  dès  qu’ils 
eurent  arraché  leurs  ennemis  à la  Convention, 
ils  firent  décréter  presque  d’enthousiasme,  une 
Constitution,  et  dirent  au  Peuple  : Tu  vois  bicjj 
que  c’était  la  Gironde  qui  ne  voulait  pas  de  Cons- 
titution, caria  voici  cette  Constitution;  mais  tu 
n’en  jouiras  pas  tout  à l’heure. 

Cette  accusation  portée  contre  la  prétendue 
faction  delà  Gironde,  est  donc  de  la  plus  audacieuse 
fausseté. 

Cette  faction  voulait , dit  le  rapporteur,  toujours 
d’après  Robespierre , livrer  à un  protecteur  étranger 

à ses  anciens  maîtres,  une  N ation , etc. 

Quoi  ! même  aujourd’hui  vous  n’avez  pas  de 
notions  plus  exactes  sur  les  plans  de  cette  prétendue 
faction  ! Quoi  ! vous  nous  laissez  encore  dans  le 
vague  des  conjectures  ! Quoi!  le  corps  du  délit 
est  encore  incertain  aujourd’hui  même  ! Quoi! 
tous  les  écrits  que  vous  avez  dictés  ou  censurés, 
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tous  VOS  journaux,  tous  vos  Stentors  , tous  vos 
crieurs  publics  ont  partout  vociféré  ces  mots  : 
Ils  soîit  coupables  , ils  sont  coupables  ^ (j^uils  meurent ^ 
qu  ils  périssent , Iis  ont  péri  ; et  vous  ne  savez 
pas  encore  aujourd’hui,  bien  positivement  , de 
quel  crime  ils  étaient  accusés  !...  O Ciel  !...  ta 
justice  nous  parait  quelquefois  tardive  ; mais  clic 
arrive  enfin  ...  Je  me  prosterne. 

Livrer  la  f rance  a un  protecteur  étranger  ou  à 
scs  anciens  maîtres  , c’étaient  deux  choses  fort 
differentes  , et  qui  exigeaient  des  mesures  diffé- 
rentes. Ces  mesures  étaient  de  nature  à occùner 

i. 

une  multitude  d individus  ; elles  nécessitaient  la 
correspondance  la  plus  étendue  , la  plus  active. 
Montrez-nous  donc  quelques  traces,  quelques 
vestiges  de  ces  mesures  ; montrez-nous  un  écrit, 
une  lettre  , une  simple  note  ; faites-nous  entendre 
un  seul  témoignage  digne  de  foi  qui  atteste  ces 
mesures  ; voyons  enfin  sur  quel  fondement  es^ 
appuyée  l’accusation  étrange  que  vous  portez  , 
voyons  vos  preuves.  — Des  preuves  matérielles  ! 
répondez-vous  : Est-ce  qu’il  faut  de  telles  preuves 
en  rnatiere  de  conspiration?  est-ce  que  les  cons- 
pirateurs laissent  des  traces  de  leurs  délits  ? con- 
tentez-vous de  preuves  morales.  — Soit  : mais  que 
cela  veut-îl  dire?  — Des  preuves  morales  , ce  sont 
certaines  persuasions  qui  naissent  tout-à-coup  à 
la  vue  d indices  que  le  patriotisme  juge  à finstant. 
Est-ce  que  nous  aurions  le  teins  d'attendre  la 
conviction  cjuand  le  sentiment  nous  entraîne  ? Il 
faut  frapper  , et  tout  à fheure,  les  ennemis  de  la. 
République  : nous  ne  pouvons  pas  nous  amuser 
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à rassembler  sous  vos  yeux  l’appareil  imposant  et 
méthodique  des  preuves,  (lo) 

Que  cette  logique  d’assassins  ait  été  employée 
jusqu’au  9 thermidor  . cela  se  conçoit  ; que  le 
3 octobre  lygS,  il  ait  été  défendu  à la  Convention 
de  discuter  les  conjectures,  les  préjugés  , les  rap- 
prochement insidieux  , les  assertions  fausses  et 
extravagantes  , les  crimes  d opinion  , les  faits  con- 
trouvés,les  intentions  supposées  que  Ton  donna 
pour  des  preuves  dans  cette  affaire  , cela  se  conçoit 
encore  ; mais  qu’aujourd  hui  , lorsqu  il  s agit  de 
tout  faire  rentrer  dans  l’ordre  , de  rétablir  la  jus- 
tice et  de  réhabiliter  la  morale  publique  , on  ose 
se  servir  de  cette  logique  qui  a tant  envoyé  de 
talens  et  de  vertus  à Téchafaud  , c est  le  comble 
de  la  scélératesse  ou  de  la  démence. 

Après  la  retraite  Frédéric  - Guillaume , pro- 
tégée par  le  traître  tant  vanté  à cette  tribune  par 
Danton  et  Lacroix  , tant  fêté  aux  Jacobins  par 
Robespierre  lui-même  ; après  le  projet  avoué  par 
Danton  de  rétablir  le  fils  du  tyran  le  3 1 mai  ; après 
les  tentatives  d’enlever  le  fils  de  Capet  à ses  gar- 
diens ; après  avoir  trouvé  le  sceau  royal  sur  le 
bureau  des  conspirateurs , le  9 thermidor  ; après 
tout  cela,  pense-t-on  qu  il  y ait  un  seul  Français 
assez  stupide  pour  ne  pas  voir  que  la  faction  de 
Robespierre  accusa  constamment  la  Gironde  des 
crimes  qu’elle-même  avait  commis  ou  quelle  se 
proposait  de  commettre  ? 

La  Gironde  allait  , dit  le  rapporteur  , livrer  à 
un  protecteur  étranger  ou  à ses  anciens  maîtres  ^june 
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JVatîon  qui  ne  connaissait  7ii  scs  malheurs  , 7ii  ses 
dangers  , ni  ses  moyens  , ni  ses  ressources  , (Ijc. 

Cet  aveu  tardif  prouve  bien  ^ je  crois  , que  ceux 
qui  disent  que  le  3i  mai  le  Peuple  s’est  levé  pour 
se  faire  justice  , sont  des  fourbes  déhontés  ; car 
si  au  3i  mai  , le  Peuple  ne  connaissait  ni  ses  mal- 
heurs, ni  ses  dangers  , m ses  ressources  , le  Peuple 
n'a  donc  pas  indiqué  comme  la  cause  prochaine 
de  ses  maux  , une  faction  de  la  Gironde  dont  ii 
ne  connaissait  ni  les  agens  , ni  les  projets  ; il  n'a 
donc  nas  organisé  l’insurrection  du  3i  mai  : ii 
n’a  donc  pas  arraché  à la  Représentation  nationale 
un  sixième  de  ses  membres  : il  n’est  donc  pas 
' étonnant  d’avoir  entendu  dire  au  Peuple,  les  3i  mai, 
1®^'  et  2 juin  , à tous  les  coins  des  rues  , à tous 
les  postes  dans  Paris  : Qjte  cela  veut -il  dire  ! où 
veut-on  nous  mener  l Ce  fut  donc  la  faction  Robes- 
pierre qui,  le  3i  mai,'  se  plaçant  au-dessus  du. 
Peuple  et  de  ses  mandataires  , s’arrogea  le  droit 
de  balancer  les  plus  grands  intérêts  du  Peuple  et 
de  régler  ses  destinées. 

Oui,  ce  fut  cette  faction  qui  organisa  le  3i  mai  ; 
et  quand  vous  ne  l’avoueriez  pas  , il  serait  encore 
impossible  d’en  douter.  Peuple  Français  , écoute- 
moi,  ceci  mérite  toute  ton  attention.  Les  ennemis 
de  la  faction  Robespierre  avaient  sans  cesse  de- 
mandé qu’elle  fut  punie  des  massacres  de  sep- 
tembre 1792  , d’avoir  prêché  et  organisé  le  pillage  , 
d’avoir  projeté  pour  le  10  mars  179^  , l’assassinat 
d’une  partie  de  la  Convention.  La  Convention 
avait  nommé  une  Commission  pour  connaître  de 
cc  dernier  crime  7 déjà  plusieurs  coupables  étaient 
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arrêtés  ; le  reste  allait  bientôt  Fêtre.  Ce  fut  alors 
que  Robespierre  et  scs  complices  donnèrent  à l’ima- 
gination d’une  faction  de  la  Gironde  , une  consis- 
tance apparente  aux  yeux  de  ceux  qui  n’examinent 
rien  ; et  par  la  récrimination  la  plus  audacieuse  , 
ils  se  hâtèrent  d’assassiner  leurs  accusateurs  et 
leurs  juges  , pour  éviter  le  supplice  : Peuple  , voilà 
le  mot  de  rénie:me  du  3i  mai. 

A cette  époque  , Citoyens  , les  véritables  , les 
seuls  dangers  que  la  République  eût  à craindre, 

. c’étaient  donc  les  dangers  que  lui  préparait  la  faction 
Robespierre  , et  sans  doute  il  y avait  une  grande 
mesure  à prendre  pour  les  éviter.  Cette  mesure  , 
c’était  d’anéantir  la  faction  Robespierre.  Eh  bien  , 
la  Convention  Fa  voulu  , puisque  , malgré  toutes 
les  résistances  , elle  avait  nomme  dans  son  sein 
une  Commission  à cet  effet.  Mais  la  faction  Robes- 
pierre , au  moyen  du  3i  mai  , a été  plus  forte 
que  la  Corivention  , et  le  crime  a régné  sur  la 
République  jusqu’au  g thermidor  : voilà  la  vérité ^ 
et  cette  vérité  fera  l’éloge  étemel  de  la  Convention 
nationale  et  l’opprobre  impérissable  des  brigands 
qui  F ont  mutilée  ! 

L’existence  d’une  faction  de  la  Gironde  , scs 
plans  et  ses  projets  , les  prétendus  malheurs 
dont  elle  menaçait  la  France  , sont  donc  des. 
fantômes  insidieux  , créés  par  la  faction  de, 
Robespierre  qui  voulut  cacher  ses  propres  crimes 
et  s’emparer  de  la  domination,  qu’elle  a conservée 
jusqu  au  g thermidor.  On  a beau  nous  présenter 
ces  fantômes  sous  des  formes  oratoires  et  senti- 
mentales , ils  s’évanouissent  devant  la  vérité  , et 
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les  forfaits  des  3i  mai,  i''  et  2 juin , restent  de* 
forfaits. 

Les  exilés  peuvent-ils  donc  être  coupables  d aveu- 
glement , parce  Qu  ils  n ont  pas  vu  les  dangers  ne 
la  France  là  ou  ils  n étaient  pas  ? parce  c^u  ils  les 
ont  vus  là  où  ils  étaient  ? ^ 

•J’ai  démontré  qu'ils  ne  sont  point  coupables 
‘d’une  protestation,  et  que  sous  aucun  rapport  le 
brouillon  , filouté  dans  leurs  papiers  par  la  fac- 

A • * ^ 

tion  Robespierre,  ne  pouvait  leur  être  impute  a 
crime. 

L'horreur  que  leur  ont  inspirée  les  faits  des 
3i  mai,  et  2 juin,  atteste  leur  respect  pour 


le  plus  imposant  ouvrage  du  Peuple  français,  jc 
veux  dire  , la  Convention  nationale.  Llle  atteste 
le ur  attachement  aux  principes  conservateurs  ue 
toute  République  représentative  ; elle  est  partagée 
par  tout  ce  qu’ii  y a de  citoyens  éclairés  dans  la 
République  Française.  Depuis  plus  d un  an  iis 
ont  souffert  pour  la  cause  du  Peuple  : linteiêt  du 
Peuple  réclamé  ici  leur  présence  ; que  tardez- 
vous  à les  rappeler  vous-memes  aux  fonctions  au^L- 
quelies  la  faction  Robespierre  les  a arrachés  ? Ils 
sont  soixante-onze  î de  quel  droit  piiveiait- on 
plus  long-tems  le  Peuple  de  la  masse  de  leurs 
lumières  ? Et  n’eussent-ils  , dans  les  grandes  cir- 
constances où  se  trouve  la  République , qu  un  seul 
mot  de  justice  et  de  raison^  dire , n’est-il  pas  vrai 
que  les  seuls  ennemis  de  la  Rcpubhquc  peuvent 

desirer  leur  fermer  la  bouche  ? 

Et  que  font-ils  hors  de  la  Convention  natio- 
nale ? Peuvent-ils  seuisment  exercer  sans  chagrin  j 
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îe  droit  de  cité  ? Q U est -ce  qu’un  Représentant 
du  f euplt  qui  ne  représente  pas  le  Peuple  ? qu  est- 
ce  qu’un  député  banni  ? 

Au  reste  , Citoyens  , je  ne  demande  pas  leur 
rappel  sans  un  rapport  préalable  ; car  la  calomnie 
lâche  et  atroce  (ii)  qui  les  poursuit  encore,  ne 
manquerait  pas  d abuser  de  cette  mesure.  Je 
demande  que  dans  six  jours  pour  tout  délai,  vos  ‘ 
Comités  soient  tenus  de  vous  faire  un  rapport 
sur  les  bannis.  Vous  ne  pouvez  plus  iong-tems 
garder  dans  cette  affaire  un  silence  contraire  à 
vos  intentions  ; et  vous  devez  à cette  occasion 
prouver  au  Peuple  Français  que  la  terreur  n’est 
plus  ici.  (12)  . - 
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notes. 

( I^  Ce  Dîscours  destiné  pour  la  tribune  il*  t» 

Convention  nationale  ; mais  les  Comités  n’ayant  pas  fa,t 
de  rapport  ; ayant  au  contraire  conclu  au  tappel_  pur  et 
simplüje  me  suis  tu.  Au  reste  , comme  les  ventes  que 
je  Lvais  dire,  doivent  enfin  être 
cesser  tant  d’incertitudes  dangereuses , fi” 
ront  la  cause  des  Députés  mis  hors  la  loi,  J imprime. 

(2)  Dans  le  mois  de  juin  ngS  ( vieux  styk  ) , 5aJaAti 
eut  le  courage  d’imprimer  , avec  son  nom  , 1 historique  de 
faits  des  3i  mai , 1»  et  . juin.  Dans  le  même  mois  je  puhha 

une  Adresse  aux  Français . daiis  laquelle  " 

aussi  retracés  avec  toute  l’indignation  qu  ils  m ava.ent 
inspirée.  Cette  Adresse  , à laquelle  j’ai  mis  monjiom  e-. 

imprimée  cher  üfarci , au  Palais-Egalité  , cour  des  rontame 

• à la  date  du  3o  juin  lygS  : elle  prouve  que  J a,  vu  dan^  e= 
tems-là  comme  je  vois  aujourdhui,  e.  que  je  ne 
si  fou  que  CouAon  a bien  voulu  le  dire  alors  dans  la  Con 

~ vention.  ^ 

(3)  C’est  un  fait  constant  et  reconnu  aujotirdhm  que 
les'  Départemens  qu’on  a accusés  de  s’être  federa.ises  âpre 
e 3t  Li,  vculurent-en  effet  envoyer,  d la  nouvelle  du 
3 1 mai , d;  forces  vers  Paris  pour  s’unir  aux  bons  citoyens 
et  les  aider  i délivrer  la  Convention  nationale  de  1 oppression 
dans  laquelle  la  faction  Robespietre  la  reuut  a compter  de 
cette  éjoque.  La  presque  totalité  des  arrêtes  pris  par  ce, 
Départemens  demandait  en  substance,  1°  1 unité  , Im  - 
slbUité  de  la  République  et  de  la  Représentation  nationale; 

2»  l’invioiabillté  des  Représentans  et  lajmerte  entiere  de 
.leurs  opinions  ; 3»  que  les  3o  Députés  et  les  f 

fussent  rendus  à leurs  fonctions;  4°  fioe  le  rapport  préparé 
par  Rahaui  , au  nom  de  la  Commission  des  douze  , sur  U 
projet  d’assassiner  une  partie  de  la  Convem.on  , 

I7q3  fût  fait  et  les  pièces  rendues  publiques  ; 0 ^ que  le 
déLts  rendus  -par  la  Convention  depuis  le  01  mai  fussent 


evü5  sansprcpdice  de  leur  exécution  provisorre  ; 6o  av: 
le  Conseil  general  et  U Municipalité  de  ta  Commune’de 
ïaris  fussent  organisés  d'après  les  lois  existantes;  7°  nue 
h decret  qui  ordonne  à ia  Commune  de  Paris  de  rendre 
compte  oe  son  administration  des  denier,  de  la  Répüblique 
?ou  enfin  exécuté;  8=  que  IVmée  révolutionnaire  soi’t 
1 enciec,  et  qu  il  soit  établi  pour  le  service  de  la  Con- 
vention une  garde  composée  de  Citoyens  de  tous  les  dépar- 

cTmald  ® populaire  et  républicaine. 

Demander  ces  choses  là,  c’était  certainement  faire  acte 

thentique  de  civisme  : les  obtenir,  c’était  écraier  néces- 
“^11  1 •“  t ^ -«i  cette  faction 

r : ; ;ir ;:r 

cià  prises  par  les  Departemens.  Un  des  movcn< 

PC?  e“p'"T'r  de  trom- 

ct  de  le  Z . des  Départemens  , 

et  l’existence*'"'^*  ■•naniere  a compromettre  la  tranquillité 
et  l exist  nce  meme  de  la  République.  Iis  firent  alroire 

contrriurn-'.  Z Pcoplc  des  Départemens’ , irrité 

1 C.  armes  a l’mstigation  de  ce  qu’ils  app»l- 

lerent  Mrufoles  , pour  venir  le  massacrer  Le  Peuple  do 

ans  n était  pas  a même  de  vérifier  toute  l’atrocité  d^e  cette 
calomnie,  et  sans  le  bon  génie  delà  France  qui  veille  Tl! 
conservation  de  ses  enfans  , il,  se  heurtaient  et  s’égoroeaient 
au  signal  de  carnage  donné  par  la  faction  Robesplerrl 

parTT^-rtbTpiTe':  TcoTz^rTr: 

9 ^ermidor.  Ce  fait  constaté  par  dcTTflHer:  dTVC::!" 
sert  à prouver  nue  ppnv  r^Ti*  ^ ^ 

ae';z:T::.‘^Te  Lt  tirruTeTTieZ  mT:: 

cZ:  ZZr'  Departement.  ZI 

de  VanUT,  ,^deMaraT  TeT*"  de  Rohtspkrrc  , 

du  portugais  PtWr , deD^r,  dZZrf  ZT  TV 
dc/édéruéii,e  Put  inventé  pour  égerjT  plus 
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en  trorapaiît  le  Peuple  sur  leur  compte  , Icf  vrais  amis  de 
la  Répitbli<^ue. 

(4)  T out  le  monde  sait  que  les  presses  dont  se  servait 
M&rat  ^ ce  digne  compatriote  de  T^ecker  ^ avaient  été  volées 
par  scs  coupe-jarrets  ckez  Ro^ou  ^ coquin  à peu  près  de  la 
Blême  espece  que  Marat , et  prêchant  la  même  religion  dans 
une  autre  langue. 

(5)  Le  2 juin  au  soir  Marat  sortit  et  rentra  plusieurs  fois 
accompagné  (RHanriot.  Quand  il  sortit  la  dernicre  fois  je 
sortis  avec  lui,  en  disant  à Hanriot  qui  voulait  s’y  opposer: 
Marat  ne  doit  point  avoir  de  privilège. 


(6)  Le  rapporteur  des  trois  Comités,  c’est  Robert  Lindet, 
Je  n’attaque  ni  sa  probité  ni  son  civisme  : mais  dès  le  com- 
mencement de  la  Convention  ce  citoyen  a etc  magnétisé 
par  Robespierre , au  point  qu’il  a été  frappé  d’une  cécité 
complcttc  en  morale  et  en  politique.  Ce  qui  est  vrai  pour 
tout  le  monde  lui  paraît  faux  ; ce  qui  est  bon  lui  parait 
mauvais;  ce  qui  est  cruel  et  barbare  lui  paraît  agréable  et 
juste.  On  peut  voir  dans  son  ouvrage  intitulé  : Exposition, 
des  motifs  qui  ont  déterminé  Robert  Lindet  « voter  l'arrestaiien, 
des  3î  membres  de  la  Convention  , jusqu’à  qucLcxcèi  d’avea- 
rjement  un  homme  peut  parvenir  quand  la  séduction  et  les 
préjugés  se  sont  emparés  de  lui.  Dans  cet  ouvrage  , après 
avoir  fait  au  Peuple  de  Paris  la  sanglante  injure  de  l’accuser 
des  massacres  de  septembre  179s  , il  dit  textuellement  que 
ce  mouvement  terrible  par aiss ait  commandé  par  le  salut  de  la 
Patrie^  et  que  le  résultat  de  ce  mouvement  ne  fut  aux  yeux  de 
tant  de  citoyens  que  l'application  impartiale  des  principes  dw 
droitnaturel. 

Un  jour  Lindet  était  à la  tribune  et  prononçait  un  discours 
fort  bien  fait  et  pense  avec  cettetine  ssc  qni  caresse  moins 
qu’elle  ne  pique  ; je  disais  â chaque  moment  à demi-voix  : 
Cela  est  adroit,  cela  est  facile,  ceci  est  joliment  méchant. 
Robespierre,  qui  était  à côté  de  mol,  me  d’ t : cet  homme  là,  c’est 
]e  Fénelon  de  la  révolution  ! Je  l’en  croirais  plutôt  le  pere 
iRournemine , répliquai-jc  à Rob espierre ; car  mon  admiratioa, 
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ne.  m’avait  pas  fait  perdre  une  seule  des  contorsions  de  là 
figure  de  Lmdet.  (On  'sait  comme  il  débite,  et  les  conhais- 
geurs  le  regardent  comme  le  plus  drôle  de  masque  de  la 
lévolution.  ) 

Quoi  quil  en  soit,  Robert  Lindet  , zmsi  qu’il  en  convient 
lui  -même  , fut  un  des  instigateurs  du  3i  mai;  et  lorsque 
plusieurs  dépaftemens  qui  croyaient  avec  raison,  que  la 
Convention  nationale  avait  été  mutilée  et  venait  d’être  mise 
sous  le  joug  de  Robespierre  et  consorts  , entreprirent  de 
restituer  à la  Convention  nationale  son  intégralité  et  de  la 
délivrer  de  l’oppression,  Robert  Lindet  fut  envoyé  i pour 
rompre  cette  mesure  que  Robespierre  ^ Danton^  Marat  et 
autres  appellerent  une  mesure  fédéraliste.  Lindet  parvint  à 
diviser  l’armée  qui  se  formait  pour  venir  au  secours  de  la 
Convention , en  prêchant  que  la  Convention  était  parfai- 
tement libre  , qu’elle  avait  spontanément  chassé  de  son  sein 
-la  faction  de  la  Gironde  , et  que  les  choses  allaient  au  mieux. 
Cette  fraude  pieuse  séduisit  beaucoup  de  citoyens  au  moyen 
desquels  Lindet  répandit  la  terreur  dans  l’ame  des  clairvoyans, 
qu’il intitulaityeiiéra/ij^ifr.  L’un  deces  derniers,  nommé  Sèbron.^ 
beau-frere  du  citoyen , marchand,  rue  des  Déchar- 
geurs , à Paris  , s’était  sauvé,  frappé  d’anathême  comme 
ayant  signé  un  arrêté  dit  fédéraliste.  Ce  citoyen , las  de 
mener  une  vie  errante,  muni  de  tous  les  certificats  qu’un 
homme  de  bien  peut  mériter  , vint  à Paris  , leurré  d’ailleurs 
par  l’espoir  que  Lindet  avait  donné  aux  prétendus  fédéra- 
listes , de  faire  très-prochainement  un  rapport  qui  leur  serait 
favorable.  Il  alla  chez  Lindet  pour  solliciter  ce  rapport, 
et  fut  arrêté  en  sortant  de  chez  Liiidet  etvjeté  dans  un 
cachot  où  il  est  mort,  en  attendant  le  rapport  que  Lindet 
ne  fera  jamais. 

On  prétend  que  l’arrivée  des  armées  départementales 
aurait  pr  causer  une  guerre  civile  à Paris.  Je  l’aurais  craint 
aussi,  parce  que  l’aristocratie  aurait , peut-qtre  , profité  de 
ce  mouvement.  Mais  que  l’on  considéré  d’un  autre  côté  la 
masse  incalculable  des  maux  que  la  faction  Robespierre 
nous  a faits  depuis  le  3l  mai  jusqu’au  g thermidor,  maux 
dont  les  trois  quarts  sont  irréparables  , et  l’on  aura  peine 
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à doiinci'  la  préférence  au  parti  pris  par  ceux  qui  u’ont-- 
pacifi^  les  clioscs  qu'’avec  les  fourberies  impudentes  qui 
seules  ont  assuré  un  aussi  long  régné  à Robespierre  et  à ses 
complices.  Je  soutiens  encore  aujourd’hui  ce  que  je  soutins 
dans  le  tems  , la  vérité  des  événemens  des  3i  mai,  et 
2 juin  , pouvait  seule  empêcher  la  guerre  civile  , et  arrêter 
les  progrès  de  la  tyrannie  de  la  faction  de  Robespierre. 

Il  faut  avouer  que  Lindet  ^ au  sujet  du  ministre  coupable  ^ 
est  bien  leste  en  fait  de  calomnie.  Ministre  coupable  ! de 
quoi  coupable  ,je  vous  prie  , après  que  la  recherche  la  plus 
inquisitoriale  a été  faite  de  ses  papiers  , après  que  le  rap- 
porteur nommé  pour  trouver  ce  ministre  coupable,  n’a  pu , 
malgré  son  zèle  ,-rien  présenter  à la  charge  de  ce  ministre.^ 
En  parlant  de  ministres  coupables  , remarquez  bien  que 
Lindet  ne  dit  rien  de  Bouchoiie  et  de  Pache;  ceux-là  sont  des 
petits  saints.  Il  y a des  lieux  communs  qui  servent  de  base 
à tous  les  discours  , à toutes  les  opinions  des  partisans  de 
la  faction  Robespierre  : il  est  bon  que  tous'les  Citoyens  con- 
naissent ces  lieux  communs  ; iis  sont  en  quelque  sorte  le 
signe  de  la  bête  ; les  voici:  les  massacres  'de  septembre  1792 
sojit  une  application  hnpartiale  du  droit  nature^  Vou^ 

, vrage  du  Peuple  de  Paris.  Il  ny  a que  des  aristocrates  renforcés 
eu  des  fédéralistes  qui  puissent  parler  du  projet  d'assassiner  une 
partie  de  la  Convention  À^ationale  projet  formé  aux  Jacobins* 
Robespierre Danton  et  Marat  en  tête.,  le  9 mars  179^* 
journées  des  3i  mai,  et  2 juin  ont  sauvé  la  Patrie,  et  il 
ny  a que  les  ennemis  de  la  chose  publique  qui  puissent  en  dou^ 
ter  ; car  , comme  on  sait  , les  plus  ardens  patriotes  , les  colon- 
nés  de  la  République  sont  les  auteurs  de  ces  journées.  Roland 
^fut  un  coquin  : ( Cependant  il  a demandé  pendant  quinze  mois 
à rendre  ses  comptes  ; on  n’a  pas  voulu  les  entendre.  ) la 
Gironde  fui  royaliste  et  fédéraliste  , Scc.  Scc. 

(7)  Je  n’ai  jamais  regardé  Brissot  que  comme  un  misé- 
rable politique  de  café,  qui  serait  venu  à la  tribune  nationale 
balancer  les  intérêts  de  llEurope  dans  des  coquilles  de  noix. 

(8)  Le  2 juin  Marat  ht  retrancher  de  la  liste  des  pros- 
crits , rju:saulx  , Boyer  - Fonfredl , Ducos  et  Lanfhev.as  : il  y.  lit 
fliiouter  les  ministres  Lebrun  et  Claviere, 

.J 
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{g\  Ce  fut  Condorest  'qui  fit,  cette  -demande.  , . . 
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(îo)  La  réponse  que  'je  consigne -ici  , et  dont  plusieurs 
expressions  principales  sont  tirées'  du  rapport  de rri’a 
été  faite  presque -mot  à 'mot  par  ;rbaZÀoîî  et  Saint-just.  Voici 
le  fait:  le  3 juillet  17,93  , étant  à la  tribune  appe- 
lait sainte  l’insurrection  du  3i  mai  , et  .dlsalt*'’‘qu’^ellc  était 
Fouvrage  dü  'Peuple.  Je  lui  donnai  un  démenti  formel  , et 
J attestai  que"' quelques  intrigâns  des  Jacobins  avaient  organisé 
cette  révolte  ; et  tirant  de  ma  poche  mon  Adresse  aux  Fran- 
çais , en  .,-date  du'3o  jiiin  1793,  je  dis  'quc  j’y  avais  con- 
signé les  faits' du  3 i mai  et'- que  si  aucun  de  ces”  faits  se 
trouvait  faux  , jç  demandais  le  décret  d’accusation  contre 
moi.  Coiithon  prit  la  parole,  et  dit:  To2it  le  monde  sait  que 
Petit  est  un  honnête  -homme'^  niais  la. journée  du  3i  mai  lui  a. 
tourné  la  tête  ; je  demande  l'ordre  du  jour.  Le  lendemain  Couthon 
me  pria  â dîner  chez  lui  pour  s’expliquer  avec  moi  ; je  m’y 
rchdis,  jV  tToxivoLV-Saint--Jusi.  ’Ces  deiix  hommes  mirent  leur 
imagination  en  grands  frais  pour  me  peindre  la  faction  puis- 
sante ^-pourvue  de  ialens  , mais  jouissant  d'une  plus  grande  répu- 
iefîGJi , $cc.  ils  l’accusaient  des  crimes  les  plus  affreux  , et 
entre  autres  , d’avoir  fait  imprimer  et  répandre  de  faux  Eul- 
IctinsCr  la , Convention  : je  demandai  des  preuves,  ce  fut 
alors  -qu’ils  me  firent  la  réponse  que  je  consigne  ici, 

Sur  ce  qu’ils  me’ répétaient  toujours  que  c’était  le  Peuple 
qui  avait  organisé  l’insurrection  ' du  3i  mai  , je  leur  dis  ce 
qui  est  vrai  , que  le  Peuple  n’eut  d’autre  part  à cette  insur- 
rection que  d’avoir  été  tourmenté  pendant  trois  jmirs  sans 
savoir  pourquoi , et  d’avoir  fait  véritablement  peur  à Hanfiot 
en  lui  montrant  tant  de  beaux  fusils  existaus  entre  les  mains 
des  Citoyens  , lorsqu’il  avait  tout  fait  pour  leur  escamoter 
leurs  fusils.  Cela  n’annonçait  pas,  en  effet,  de  la  part  des 
Citoyens  , l’intention  d’obéir  aveuglement  aux  ordres  san- 
guinaires qu’il  aurait  pu  donner. 

(il)  On  SC  souviendra  long-tems  de  la  bassesse  et  de  la 
lâcheté  avec  laquelle  les  71  furent  accusés,  le  1 brumaire 
de  tous  les  crimes  de  lèse-Nation  qui  peuvent  se  présenter 
à l’esprit. 
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(lô")  Plusieurs  citoyens  qui  n’ont  pas  fait  assez  atfetitiôS, 
aux  causes  (Jes  événemens  de  la  révolution  , qui  n ont  pas 
remarqué  que  Marat  lut  un  des  principaux  auteurs  dtt 
système  de  terreur,  un  des  apotres  dn pillage  , de  1 anarchie, 
un  des  principaux  défenseurs  de  à'Orhans^  dont  il  a tou- 
jours nié  la  cüusplraclon',  et  qu’il  avait  introduit  dans  la - 
Convention;  l’un  de  ceux  qui  ont  prêché  avec  le  plu» 
d’audace  la  prétendue  nécessité  des  raassaexe»  et  du  trium- 
virat; l’un  de  ceux  qui  , en  1791,  sont  allés  «n  AngleteTrc-, 

( lait  constant  au  procès  de  Danton)  titfitk  Mar  al  était  > 
parmi  nous  un  étranger  qui  est  venu  se  dlrel  attii  du  Peuple, 
pour  faire  égorger  le  Peuple,  après  lui  avoir  ôté,  autant 
qu’il  fut  en  lui,  les  choses  nécessaires  à la  vie  plusieurs 
citoyens  , dis-je,  qui  n’ont  pas  remarqué  ces  vérités  , trou- 
veront peut-être  mauvais  que  je  m’exprime  aussi  librement 
sur  le  compte  de  Marat  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  et 
ils  me  diront  que  Marat  fut  martyr  de  la  liberté.^ 

je  leur  répondrai  que  Je  m’exprime  librement,  parce  que 
je  suis  un  homme  libre  ;^que  je  ne  dis  rien  qui  ne  soit  rigou* 
rcusement  vrai  *.  qu’on  n’est  point  martyr  de  la  liberté  par 
cela  seul  qu’on  a re^u  un  coup  de  couteau  , et  qu’au  reste 
il  n’est  pas  étonnant  de  rencontrer  à la  fin  quelqu’un  qui 
vous  assassine  , quand  on  lait  métier  de  propager  la  morale 
des  assasins  : je  leur  dirai,  et  qu  ils  s en  s ou^enn.at 
que  si  Robespierre  eût  été  assasainç  le  8 thermidoX , il  serait 
aussi  au  ranthéon  , en  attendaiU  qu’on  l’en  chassât. 
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